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le lancement

mercure liquide fête son 8ème numéro
soirée de lancement le 23 janvier !

Mercredi 23 janvier, la revue littéraire et graphique 
mercure liquide investit le théâtre de l’Elysée pour le 
lancement de son numéro 8, en partenariat avec les 
Inattendus – festival de films très indépendants. 
Au programme de l’événement : lectures atypiques, 
diaporamas, expo 3D, danse, cinéma, mix, et bien 
sûr présentation en avant première du 8ème opus de la 
revue.

mercure liquide, petite planète, poursuit sa révolution. 
Editée par l’association Neweden (Lyon), la revue 
s’attache à défendre une vision pluridisciplinaire de 
la création actuelle. Ce drôle d’objet invente depuis 8 
numéros maintenant une esthétique de la diversité et 
de la sensibilité. Sur sa trajectoire, il croise et invite 
à son bord photographie, poésie, théâtre, bande 
dessinée, peinture ou nouvelle.
Dans une époque sombre, dans un monde dur, mercure 
liquide revendique le droit à la beauté et à la poésie.

Infos pratiques

Le mercredi 23 janvier 
de 18h00 à 02h00
au théâtre de l’Elysée

Entrée libre

Théâtre de l’Elysée – 
14 rue Basse Combalot – Lyon 7ème 

+ d’infos 
>>> 06 88 74 32 94 
>>> www.mercureliquide.com





lectures hors-normes 
Dans des dispositifs atypiques, les spectateurs sont invités à des lectures intimistes et surprenantes pour 
un voyage vivifiant en terre de littérature.

La cabane à lectures / 
Marine Desautels et Denis Marulaz
La cabane à vidéos des Inattendus 
se transforme le temps d’une soirée. 
A l’intérieur, les histoires s’écoutent 
à trois ou quatre. 

Où : hall 
Quand : de 18h à 23h30
Durée : toute la soirée

Sous parapluie / Julie Nicol
Sous le parapluie de Julie Nicol, 
on n’échappe pas à la bruine des 
mots...

Où : hall
Quand : de 18h30 à 23h30
Durée : toute la soirée



Au creux de l’oreille / Camille Gerenton et Katia Jaeger
Un paravent, trois chaises, trois casques, une lectrice devinée 
en ombre chinoise et des poèmes sussurés au creux de vos 
oreilles...

Où : hall
Quand : de 18h à 23h30
Durée : toute la soirée

Fabienne Labanda lit :
« Même pas vrai », une nouvelle de Michelle Martinelli
L’histoire douce amère de Filip, gamin de caravane.

Où : salle de cinéma
Quand : 20h
Durée : 15 min



expositions
Pour ce lancement imaginé avec la complicité d’un festival de cinéma, l’écran s’imposait. 
Diaporamas photographiques sur les murs ou dispositif interactif 3D, des photographes, 
des vidéastes et des illustrateurs vous plongent tout entier dans leurs univers singuliers. 

Dorothy-Shoes
Espiègle, globe-rêveuse tout terrain, collec-
tionneuse d’ampoules, Dorothy-Shoes invente 
un univers sombre et décalé, l’humour en bon 
voisin de palier. On y rencontre l’humain dans 
tous ses états, l’imaginaire à ses trousses.

Où : hall 
Quand : de 18h à 02h00

Fulvio Romiti
Ce très jeune photographe italien propose une 
série de 150 images : visite décallée de lieux 
abandonnés, travail puissant des couleurs, 
voilà bien ici un regard talentueux sur le 
passé industriel de l’Italie du Nord

Où : hall 
Quand : de 18h à 02h00



safran
La thématique du voyage tient une 
place importante dans le travail 
de safran. Avec ce diaporama 
animé, façon futuriste, il emmène 
le spectateur dans une expérience 
originale de déplacement, un 
voyage imaginaire.

Où : hall 
Quand : de 18h à 02h00

Emmanuel Malin (à confirmer)
Le style très graphique d’Emmanuel Malin se nourrit de cinéma et 
de contes, renoue avec les parchemins égyptiens et les estampes 
japonaises. 
Partons avec lui à la recherche d’une beauté ancienne...

Où : hall 
Quand : de 18h à 02h00



expositions(suite)

Didier de Nayer
« Un beau matin le monde se 
retrouve en guerre. L’émotion 
s’installe en moi, le besoin 
d’images me presse, je 
m’imagine en reportage et 
j’invente les photographies 
qui me manquent : l’image 
fabriquée recrée l’évènement 
et la légende en oriente le 
sens. Vrai-faux ou faux-vrai, je 
retourne l’information bafouée 
vers leurs auteurs militaires 
et médiatiques, le canular 
d’origine se transforme en une 
impressionnante réalité. »

Où : salle de cinéma
Quand : de 18h à 02h00 

Passage d'un avion furtif



Les sphères, exposition 3D
Un dispositif interactif sous forme de galerie virtuelle et virtuose, 
imaginé par safran et Jérémie Germain. 

Visitez les planètes de :
Mélania Avanzato 
Les triptyques de Mélania Avanzato fouillent les vestiges de lieux, 
les attitudes ou les ambiances qui nous renvoient à la fragilité de 
notre propre corps. Une photographie délicate, qui joue des ombres 
et des lumières avec finesse. 

Rodolphe Bessey
Ce photographe plasticien, membre du Kolektif Undata, fabrique 
des photogrammes argentiques et numériques. Ses thèmes favoris 
sont la mémoire, l’oubli et le rituel chez l’homme…

Où : salle d’exposition
Quand : de 18h à 02h00



cinéma
Pour ce lancement, mercure liquide confie sa programmation vidéo à l’équipe des Inattendus ! 
Pour découvrir le programme complet du festival, rendez-vous sur www.inattendus.com

« Yellow box » 
de Ting-Fu Huang
Documentaire
A Taiwan on vend le betel, 
spécialité locale à mastiquer, 
dans des petites boutiques 
de verre. Les serveuses y 
sont légèrement vêtues, 
pour satisfaire les fantasmes 
sexuels des clients masculins. 
Dans la petite maison de 
verre, elles échangent leurs 
histoires, prennent soin 
l’une de l’autre, partagent 
leurs émotions et confusions 
par rapport à la sexualité et 
à la solitude. 

Où : salle de cinéma
Quand : 18h
Durée : 1h

Les Inattendus
Festival de films 
(très) indépendants
6ème édition 
Du 21 au 27 janvier 2008 / Lyon

Un festival consacré aux films hors 
normes, créés le plus souvent en 
dehors des circuits de production 
commerciale, dans lesquels la 
dimension expérimentale prime, 
qu’elle s’inscrive dans une forme 
documentaire, plastique ou 
narrative.
Documentaires, films d’atelier, 
art vidéo, cinéma expérimental, 
performances, installations... De 
nombreux réalisateurs présents aux 
projections

Toutes les séances sont en entrée libre.

1ère séance



« Symphony #1 OPUS 09 / Oranges » de Jérémy Laffon 
Issues d’un happening, les vidéos Symphony #1 op. 09 
& 13 sont des interventions s’appuyant sur le phénomène 
d’immanence et sur la jonction de différents flux agissant 
les uns sur les autres. 

« Sönemböör » de Samuel Bester
Animation 
Cinquième volet d’un travail sur une île pour évoquer 
la fragilité d’un paysage et les sentiments que l’on peut 
éprouver à son égard. Sönemböör évoque le paradoxe 
issu de notre acharnement à vouloir à tout prix conserver 
un environnement tel qu’il fut alors que sa nature est 
d’être en perpétuelle évolution. 

« La patrouille océanique » de Sabrina Montiel-Soto
Film muet, son joué en live par Sabrina Montiel-Soto. 
Un homme de l’Atlantide arrive sur Terre pour faire des 
recherches sonores. Un cerceau apparaît et l’accompagne 
dans sa quête. Sur le chemin il rencontre une sirène. Clin 
d’œil à Maya Deren.

« Pharmako, poison et remède » de Sabrina Montiel-Soto
C’est une histoire de temps perdu et gagné, une histoire 
d’opposition, de recherche et de résistance à l’amour. 

« Symphony #1 OPUS 13 / Bouteilles» de Jérémy Laffon

Où : salle de cinéma
Quand : 23h
Durée : 30 min

« Travelling » de Denis Vedelago
Un homme et une femme dans une voiture, ils ne se connaissent pas, 
ils se racontent sans se regarder. Les paysages désertiques défilent à 
l’image de leur vie, toujours semblables, toujours différents.

Où : salle de cinéma
Quand : 21h
Durée : 1h

2ème séance 3ème séance



danse

Emmanuel Borgo
Emmanuel Borgo présente une performance 
sur la censure et la liberté d’expression. 
« Je veux explorer comment les femmes et 
les hommes français libérés de leurs chaînes 
d’animalité ont essayé de forger un monde 
plus juste où tous aspirent à vivre agréa-
blement dans la paix. A l’heure du retour en 
arrière des acquis sociaux je me sentais en 
devoir d’illustrer un tel virage à 180° de la 
toute jeune ¨ancienne exception culturelle 
française¨. »
Sa technique d’expression est à la croisée des 
danses buto et contemporaine.

Où : la fosse du hall
Quand : 22h15
Durée : 10 min



mix

19h - 23h / Ultimae / Mahiane et Vincent Villuis-Aes Dana 
Ultimae est l’un des grands labels de musique ambient d’aujourd’hui. 
Leurs sonorités planantes habiteront la première partie de soirée.

23h - 02h00 / 
DJ Sherlock  (Stop records, Lyondrumming.com)
Tombé dans la marmite de l’électro dans les 90’s, son style est emprunt d’influences 
funky et nu-break. DJ, chroniqueur, un des instigateurs des soirées Delabreak aux 
côtés de DJ Flore, mais aussi créateur du label Stop records, ce personnage aux 
multiples facettes est un des activistes pionniers de la scène électro lyonnaise.

+ 

DJ Flambeur (Lyondrumming.com, Delabreak)
Avec ses mix drum’an’bass et break’beat variés et énergiques, Flambeur joue dans 
bon nombre des plans festifs de Lyon. C’est aussi un protagoniste phare de la scène 
locale. Cherchant à promouvoir une vision anglaise du clubbing, il est l’un des co-
fondateurs des soirées Delabreak et du site web Lyondrunmming.com.

Où : hall
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mercure liquide # 8

Depuis le début de cette aventure 
éditoriale, l’équipe de mercure liquide 
a adopté un principe original de con-
ception de ses numéros : rassembler 
des travaux d’artistes de sensibilité, 
de forme et de propos différents et 
travailler à partir de cette matière pour 
sculpter chaque nouvel opus. Pas de 
thématique donc, mais un fil rouge 
qui guide la sélection des œuvres, leur 
inclusion dans tel ou tel numéro. 
L’un des objectifs est de révéler ainsi 
les préoccupations qui traversent les 
recherches de ces artistes.

Pour ce 8ème mercure liquide, notre 
fil d’Ariane a été la notion d’espace : 
demeures abondonnées, bar PMU, 
ruines d’un autre siècle, grange à 
l’existence incertaine, barrières de co-
rail ou sombres embarcadères.

Lieux étranges et familiers, futu-
ristes et mythologiques, parfois 
hostiles, souvent ambivalents, 
toujours magnifiques, ils sont au 
cœur de la création des artistes 
de ce numéro 8 et questionnent 
sans doute notre façon d’être au 
monde, d’y chercher notre place.



Il part. Se promène avec sa femme. Sa fille. Passe devant cette grange 
abandonnée. La croise, très sensiblement. Il la croise en bois parmi 
les bois, haute et isolée. De tôle toiturée, fermée - bois planches 
marron noirci, gouttes de sève noire - et de peu de fenêtres.
Cette grange n’est qu’un élément de décor. Paysagée. Un paysage 
de promenade. Jusqu’à ce moment précis, cette grange n’est que ce 
décor de promenade. Et moi, moi je me demande encore ce que Dieu 
peut bien avoir à faire avec tout ça.
Lui n’ira pas. Dans un premier temps, il n’ira pas la visiter. Cette 
grange. Ce décor. Ne s’y arrêtera pas. N’y entrera pas. Sa femme 
n’aura pas remarqué qu’il n’a même pas ralenti son pas. Un œil peut-
être. Un œil sûrement. Un œil, oui bien sûr. L’a effleurée de l’œil. 
Un simple glissement de l’œil en regardant ailleurs. Ne l’a pas vue, 
pourtant.
À quelques pas de là, juste derrière, entre les arbres, un chevreuil ou 
une biche se tait et les regarde. Ne bouge plus. Est attentif derrière 
les arbres. N’en a pas conscience, mais ressent un ralentissement ; 

un allongement du temps, dû à la crainte. Attend qu’ils passent. A 
interrompu sa vie de chevreuil pour surveiller trois vies humaines qui 
viennent interférer avec la sienne. Ne sait rien de tout cela.
Décor encore que ce chevreuil. Lui aurait pu le remarquer, s’il avait 
fait un peu attention, mais il ne l’a pas vu. Il aurait fallu se concentrer. 
Vivant décor que ce chevreuil.
Sa fille gambade, lui et sa femme à sa remorque. Dimanche. Grange 
abandonnée et les arbres alentours qui la ceignent et la couronnent. 
Qui lui font couronne et vêtements.

Changée en tout point identique. Née à nouveau d’elle-même 
dans l’immobilité d’une vie nouvelle. Resplendie, sanctifiée, 
majestueusement humble et sans plus de vie dans son écrin d’écorce 
et de feuillages. Mort le décor, vivante la grange : il l’a achetée.

Jean-Baptiste Cabaud / Nouvelle / La neige du temps

Jean Baptiste Cabaud est né en 1970 et vit à Lyon. Après 
plusieurs années passées dans le domaine du graphisme, il se 
recentre maintenant sur des activités plus littéraires. Intéressé 
par toutes les formes d’écriture, il publie aussi bien de la 
poésie, en revue (Voix d’Encre) ou en recueil (Les Mécaniques, 
à paraître en février 2008 aux Editions A plus d’un titre) que 
de la bande dessinée, dans l’ouvrage collectif Projet Bermuda, 

Editions Expérience, de la nouvelle dans la revue mercure 
liquide ou des folies littéraires dans la revue Teckel, à paraître 
début 2008. Son dernier livre, Le Petit Inconnu au Ballon, 
illustré par Fred Bernard, est un album pour la jeunesse sorti 
en octobre 2007 aux Editions du Baron Perché.
Quand le ciel est gris, Jean-Baptiste Cabaud fait également de 
la musique au sein du groupe Saint Octobre.

(...)



Bastien Grivet /  Speed matte painting / Songes d’une ville



Bastien Grivet /  Speed matte painting / Songes d’une ville
Bastien Grivet est né à Genève en 1989. Étudiant en 
multimédia, percussionniste, compositeur et avant tout 
illustrateur et matte painter en herbe.
Alliant passion du cinéma, magie des effets spéciaux et 
grande musique, sa recherche passe par la fascination pour un 
avenir à la fois menaçant et magnifique. Mélange de naturel,              

de mécanique, de poussière, de rêves et surtout de réalisme. 
Inspiré par de grands talents tels que Scott Robertson, Dylan 
Cole, Christian L. Scheurer, et autre Beethoven, Rachmaninov, 
Danny Elfman, John Williams et James Newton Howard, son 
travail dans toute sa globalité se confond dans le même 
esprit : que sera notre futur ou comment un artiste rêve ?



Les épaves

De récit corallien, 
On enchante les épaves.
En gorgones géométriques.
De vagues souvenirs s’éventaillent. 
Quelques coques oubliées,
S’accordent à la barrière.

A cœur ouvert,
Des vers tubulaires,
Repensent les brèches,
Accueillent l’écueillé.

Du choix des couleurs,
Des formes se hissent.
Les lagons se nourrissent.
D’agonies métalliques,

La passe est petite,
Et l’homme épuisé.
La manœuvre réussie,
Mais la mer décidée.

Une étoile se débranche du nouvel arrivé…
Des messages de naissances adressés aux rochers.
Les ouvriers de la fin ont faim.
Les habitants bâtisseurs commencent à chanter.

Benjamin Vaude / Poésie-chanson

(...)

Auteur de poèmes et chansons, Benjamin Vaude s’exprime 
principalement grâce à la musique, et notamment au sein 
du projet MacZde Carpate.  Le jeu, les images, le plaisir, la 
matière vivante, les sensations et l’imaginaire génèrent le 
décor de ses textes, qui traitent de sa fascination de la nature 

et de son incompréhension de l’homme.
Musicien touche-à-tout,  la poésie lui offre une liberté totale et 
la scène (son laboratoire d’exploration d’émotions), un espace 
d’expression sur mesure.



Jeudi 2
Nous nous sommes installés dans la chambre au fond du couloir.

Vendredi 3
Dans la nuit, je suis descendu pour m’assurer que le clocher ténébreux 
était bien là, qu’il égrenait toujours les heures.

Samedi 4
J’ai l’impression d’avoir atteint la mer, le lever de soleil est brûlant, 
la végétation qui borde les hauteurs crame en gémissant. J’ai le 
système nerveux en compote. Je marche pour en venir à bout.

Je cherche le rafiot de mon grand-père. Dessus, on chassera les 
mouettes avec Joseph, on tirera au harpon sur les baleines, on jouera 
au zanzibar. On attendra souvent d’être tranquilles tout au fond du 
noir, on boira les multitudes d’alcools qui existent, jusqu’à ce que 
je m’évanouisse et que je me rende, sevré, sans aile, à son corps 
robuste et sain, moi, l’homme à quatre pattes qui me ferais baiser 
toutes les heures que dieu veut.

Sacré cérémonial. La lune se dissout en grandes pompes dans 
l’incendie. On n’a pas trouvé le bateau. Joseph me prête son épaule. J’ai 
envie de me fracasser dans l’écume. Je l’imagine en train de ramasser 
tous les petits morceaux de moi que les vagues ramèneraient.

Caroline Cranskens / Poésie / Les morceaux

(...)

Je suis née en 1979. Je vis à Paris. J’écris depuis peu, depuis 
toujours je crois j’ai ces mots qui me viennent, que je fouille, 
que je traque, d’abord à l’aveugle, sans respiration. Une 
phrase, une rencontre, une image, une note de musique 
et je pars. C’est une quête, après la matière première, 
l’incohérence extatique de l’inspiration, au-delà du brut et du 
sensible, il y a l’essence même des mots qui me rendent à la 
vie, ça s’accroche, c’est sans fin. En suspens, il y a la sobriété 
que je recherche ailleurs, dans l’écriture littéraire, j’essaie de 

l’atteindre. J’ai un roman en préparation, sur la mémoire et 
la construction du devenir, mais c’est encore embryonnaire, 
je suis souvent trop saoule pour m’y attaquer à bras le corps, 
abus de vertiges, de sentiments, il me faudrait le temps de 
la pause, j’y viendrai. La poésie, la prose poétique, est une 
ivresse, une irréalité permanente même si elle ne vient pas de 
nulle part. Elle est mon souffle, le fil au-dessus du vide.
Il me faut écrire, c’est vital, c’est là, ça fait partie de moi, c’est 
infini. Il n’y a rien d’autre à dire.



Fulvio Romiti / Photographie /
The sun sets and the sun rises but still our time is endless

 a
rtiste

 

étranger

Italie



Je suis né à Modena, dans le nord d’Italie, au 1987.
Après avoir fréquenter le lycée scientifique je me suis inscris à 
la faculté des Langues et littératures étrangères à Bologne.
Autodidacte, j'ai commencé à faire de la photo en 2004, quand 
j'ai compris l'importance du patrimoine industriel qui entourait 
la zone où je vis. Dans ces années la photographie a été soit 
une façon de satisfaire une curiosité naturelle à propos de ces 

lieux dont l'accès m'était interdit, soit une façon de participer 
à leur histoire en documentant l'échec de leurs orgueilleuses 
ambitions. Maintenant que tous les lieux autour de ma maison 
ont était démolis j'ai commencé à voyager pour trouver 
d’autres histoires aux quelles je peux prendre part.



Véronique Zaborowski / Prose poétique

Au bord

Paraît qu’ils cherchent. Perdus sur tous les 
ponts d’Aquitaine la nuit, du haut
des jetées sans filets ils prennent élan, regard 
plissé pour ne rien voir.
Sauter, piquer. Emerger. Recommencer.
Le vent souffle les ponts mal éclairés, les quais 
accidentés et leurs étourdis
égarés.
Paraît qu’ils cherchent sans rien comprendre. 
Se donnent de la peine.
S’échouer sous les réverbères. Arpenter les 
ponts et les embarcadères.
Paraît que les lendemains sont là. Ils chantent 
d’une voix cassée avec le cœur
au bord.

(...)

Mille vies

J’ai été gardien de phare, laveur de voitures. Majordome de palace.
J’ai été chercheur de mots. Gobeur de mouches à plein temps.
J’ai levé le poing mille fois. Gonflé le torse pour quelques victoires.
La vie m’a promis mille vies. Mille rêves m’ont fait avancer.
Je suis tombé à terre mille fois. Vorace, aveuglé, j’ai cavalé après des
mirages, mordu la poussière, me suis relevé le coeur pendant.
Intact.
J’ai appris au hasard, oublié les mots, le sens de tout ça. Je t’ai laissée sur le
pavé là, à vrai dire j’y croyais pas, aux étoiles qui font pas signe, aux devins
qui n’y voient pas. J’ai préféré le plancher des vaches et les vacheries de la
vie, j’ai préféré rester de glace plutôt que d’en trop souffrir.
Que n’ai-je fait sinon recommencer ?

(...)

Premiers écrits à l’adolescence. Chanteuse de rock et de jazz, 
parolière, auteur de roman et de nouvelles publiées dans 
plusieurs revues littéraires. Autodidacte amoureuse d’une 
littérature qui ne compose pas, ses textes se nourrissent 

d’expériences de vie, de lectures autour d’auteurs forts et 
intègres (Fante, Bukoswki). Quotidien, rapports amoureux 
mais aussi réalité sociale, elle revendique une écriture du réel, 
une poésie lucide motivée par l’émotion. 



Katia Jaeger / Nouvelle / Odeur de sainteté 

L’un, Nathan, est délicat, mince et très pâle, il savoure un thé avec 
toutes les phalanges de ses deux mains. C’est joli à voir et il s’applique 
machinalement à ce que ce soit beau à regarder.
L’autre, Éthan, est charpenté dans une matière brute plein poils, un 
peu bourru. Il emprunte des gestes brusques, presque virils quand lui 
vient de faire, de dire, d’attraper. 

En réalité c’est le plus sensible des deux : quand il s’agite à mastiquer 
nerveusement ses angoisses par nombres entiers, on sent qu’il cogite 
dur à la seule odeur de ses pieds. Les liqueurs humorales prennent 
vite le relais de ses flux électriques.  Tout son être est ainsi compact 
à l’émotion pour traduire en quasi simultané les chemins parcourus 
de l’émotivité.

Comme il chauffe dru sous les aisselles, (...) le sel des aisselles 
prend des naufrages circulaires en épaisseurs régulières qui peuvent, 
parfois, lui dit Nathan, différer ses affaires.
(...)
La fraîcheur d’une cathédrale, à deux pas. Son eau bénite, le ventre 
des bactéries est toujours plein, qui console les fièvres les plus 
ardentes. Les amis s’unissent à la migration. Les langues de plastique 
ont mutilé les pieds d’Éthan. 

Se déchausser, mettre les objets de torture dans une poubelle 
municipale. 
Pieds nus, il pénètre dans la cathédrale.
Nathan le suit sans perdre trace de son ami.
Le silence humide de la bâtisse, sa pénombre, ses bijoux de vitraux, 
tout conspire à la paix, au calme, au repos. Le coeur bat moins vite. 
Les autres ont disparu, même si les touristes se succèdent nombreux. 
Il est toujours ainsi de l’enclave du silence qui communie avec l’esprit, 
même au coeur d’une foule, même athée, au sein des églises. 
Les verticalités religieuses, dans l’érection de leur austérité, ont 
toujours eu sur l’Homme ce même principe de tranquille solitude et 
de sollicitude tranquillisée. 
Infiniment rassuré.

Fourbu par une chaleur qui compte double pour un tel homme, Éthan 
s’effondre sur un banc, s’immobilise, presque à s’endormir. Nathan 
à ses côtés remarque que son corps lourd ne diffuse aucun effluve. 
S’est calmé. 

Née en 1966. Lyonnaise d’adoption. Théâtre et nouvelles 
depuis 2002. Il y a pour elle dans la langue quelque chose 
qui désobéit : quelque chose qui s’obstine à rester vivant. 
L’écriture, alors : l’élégance possible d’une inélégance, 
l’obsession d’une précision, la langueur d’un blanc, la reprise 
d’air d’une ponctuation. Un verbe enrobé, une syntaxe 

bordélique. Sage, folle, serrée, ample, inventive, absurde, 
grave, cruelle, drôle dans la lie de ses encres. Infiniment libre, 
rien ne serait pire qu’elle se condamne à plaire : à mourir sous 
une stèle. Une écriture qui se nourrit du magnétisme vers la 
pudeur, la dignité, le silence, vers les oubliés. Vers les soucieux 
du monde, soigneux des autres : « ceux qui ne disent ». 

(...)



Gérard Trignac / Gravure / Les portes du silence



Après avoir suivi une formation d’architecte, Gérard Trignac 
s’est consacré tout entier à la gravure. Il fit un bref passage 
aux Beaux-Arts, qui ne lui laisse pas de bons souvenirs.
Chacune de ses gravures commence par un croquis détaillé, 
avant d’être reportée sur une plaque de cuivre. Plusieurs bains 
à l’eau-vive, puis plusieurs reprises au burin sont nécessaires 
pour arriver au résultat final - ainsi une grande gravure 
nécessite facilement six mois de travail, pour être tirée, 

avec un soin rigoureux, à une centaine d’exemplaires. 
Une série entière a été consacrée à Paris, mais beaucoup 
de ses travaux sont imprégnés de l’architecture bordelaise. 
Sa fascination pour les villes s’est retrouvée dans un livre 
d’Italo Calvino, qu’il a illustré pour une société de bibliophilie. 
Les Editions William Blake lui ont consacré en ouvrage en 
2004. 



Dans un accès de fièvre, la fièvre généreuse du joueur, je m’assois 
dans la carrière anonyme des aînés. Pierres taillées dans l’airain 
des vestiges du passé, deux hommes à la vieillesse vertigineuse 
m’acceptent à leur table. Je m’assois sans demander mon reste. 
Puisqu’il ne reste rien, ou si peu. Quelques promesses de rêves, 
ébauchés dans l’alcool et dessoûlés dans l’ennui.

Promesse d’un rêve. Celui de l’heureux gagnant qui offre sa tournée 
générale, celui du fou qui croit aux raisons hasardeuses de la dernière 
chance.

C’est avec cette démesure que je me voyais grandir. Moi qui 
aujourd’hui ne prolonge ma vie que d’une jeunesse rapiécée.

Les vieux, à ma voix, pourtant peu sûre d’elle et de ses mots, sortent 
des brumes de leurs ténèbres. Ils découvrent, écarquillant leurs yeux 

d’effarés, qu’ils ne sont plus seuls à leur table et qu’un homme, peut-
être beau, peut-être jeune, en tout cas désespérément souriant, s’est 
installé à côté d’eux.

Roués de coups, assommés par l’alcool, le visage de ces deux 
hommes tombe à grands pans de solitude sur leurs corps. Ils sont en 
chute libre. Les yeux, le nez, la bouche, les oreilles, les mains, tous 
leurs sens prennent la fuite et tout chez eux, chair et peau, s’effondre 
sur les piliers de leur jeunesse. Leurs corps oubliés, comme on en 
oublie l’existence, semblent deux ruines ravalées par ces longues 
années d’alcool où la mort misérable des vivants se précipite.

Toutes proportions de la nature gardées, l’alcool est à l’homme ce que 
le lierre est à la pierre. Ce qui d’abord tient l’ensemble et le structure, 
à force de s’accroître et de s’épanouir, finit par le détruire. Et moi 
même entaillé, déjà touché par la faille, je côtoie ce mur lézardé.

Dionys Decrevel / Poésie / Chacun son tour

Né en 1976, vit et travaille à Lyon depuis dix ans. Publie ses 
premiers livres de poésie aux Editions Vert Lézard avant de 
participer à l’ouvrage collectif de Claude Jeancolas « Rimbaud 
après Rimbaud » (Editions Textuel). En 2005-2006, il est l’un 
des rédacteurs en chef adjoints du journal l’Alternatif et de 
son site Internet, où il s’occupe de la partie critique cinéma. 

Il publie par la suite un texte pour les Cahiers du cinéma, 
en avril 2007. Cofondateur de l’association « Le manteau de 
pluie », son activité se concentre aujourd’hui autour de la 
chanson. Il travaille en tant que parolier pour les Imprudents, 
Liliom, Amour exil, Kabyria…

(...)



Il faut être un individu roué à tous les simulacres pour s’imaginer, 
à l’instar de Pascal Bories dans son «Branchés 90’s contre crevards 
00’s», épouser fantasmagoriquement le destin du clochard. Entre 
un fils de la haute bourgeoisie bordelaise dont la misère se résume 
à squatter le canapé d’un ami montmartrois et un vagabond à qui 
aucune famille n’offrira jamais la moiteur d’un réveillon de Noël, la 
différence n’est pas de degré.
Géraldine la voleuse de Monoprix l’avoue avec un cynisme 
désopilant : les agents de sécurité ne la repèrent pas parce qu’elle 
a des airs de «ravissante étudiante en photo à qui on donnerait le 
bon Dieu sans confession». C’est donc bien parce qu’elle détient un 
CAPITAL constitué de signes culturels qu’elle peut se permettre de 
voler l’équivalent du salaire mensuel d’un ouvrier. Ce capital culturel 
(dont les rentes sont multiples : gober du Champagne dans les 
vernissages, être invité à dîner par un journaliste de mode, ne pas 
subir la pression policière, vider un frigo dans une soirée « fooding » 
de Nova, se faire payer trois verres par Rachid Taha au Pulp, trouver 

prestement un toit en cas de dèche, passer l’été chez un ami éditeur 
dans le Lubéron, maîtriser les moindres subtilités de l’assistanat 
social, etc) s’élève comme une fortification infranchissable entre le 
Pauvre - doublement démuni - et le «crevard» dont l’ultime pirouette 
consiste précisément à se parer de l’accoutrement du miséreux pour 
mieux séduire son monde. 

(...)

je n’ai rien demandé à l’existence d’extraordinaire. Je n’ai demandé 
qu’une chose. Elle m’a toujours été refusée. J’ai lutté pour l’obtenir, 
vraiment. Cette chose, mes semblables l’ont sans la chercher. Cette 
chose n’est ni l’argent, ni l’amitié, ni la gloire. C’est une place parmi 
les hommes, une place à moi, une place qu’ils reconnaîtraient comme 
mienne sans l’envier, puisqu’elle n’aurait rien d’enviable. Elle ne se 
distinguerait pas de celle qu’ils occupent. Elle serait tout simplement 
respectable.

FP Meny / Activisme / La party incendiaire

(...)

« Depuis des années tu sais je suis à la rue, j’ai vécu 7 ans 
à LYON à droite à gauche, y compris au SONACOTRA quai de 
Saône (vers les Subsistances, on subsiste pas pareil). Dans 
le temps j'allai à la villa Gillet mais la culture m'ayant refoulé 
en dehors de sa sphère, je ne les fréquente plus. Sachant 
que je sors de rien du tout, même pas clairement identifié 
Kamel du 9.3, pour eux j'existe pas, quand bien même j'ai 

fait la couverture du journal Le Monde en décembre 2006. 
En 7 années d'exercice actif je capitalise aucune invitation ou 
résidence. Rien. Ils diront je suis aigri, je dirais qu'ils aillent se 
faire foutre. »
FP.Meny a publié « White trash Napoléon » aux Editions Le 
Quartanier en 2005 et sa « Conquête du désastre » sortira en 
avril 2008 aux Editions Sulliver.



Montier / Peinture / Figuratif urbain 



Battant le pavé des villes, levant le nez, appréciant les rues et 
les lumières, Montier propose un autre regard sur nos cités. 
Sous toutes ses formes, ses saisons et ses époques,  la ville 
est pour lui un fantastique champ de création. Doué d’une 
vraie maîtrise de la perspective, il prend un subtil plaisir à 
la déformer dans un respect total de ses règles. Cette danse 
des lignes mêle peinture, architecture et urbanisme. Avec 
des lumières inédites, elle rappelle aussi le film d’animation. 

Dans un style résolument contemporain, Montier dresse ses 
peintures panoramas, se nourrissant des univers de Utrillo, 
Léon Météyer, Edward Hooper ou Tardi. Parmi ses influences, 
on citera aussi les hyperréalistes américains des années 
soixante-dix comme Ralph Goings, Richard Estes, Robert 
MCGinnis ou d’autre plus contemporain comme les grands 
Glenn Barr et Justin Bua. 



mercure liquide est une revue littéraire et graphique éditée 
par l’association Neweden.

Tout a commencé par le sentiment d’une nécessité. 
Nécessité de faire se rencontrer hors des limites habituelles 
des disciplines artistiques, des paroles qui s’affrontent, se 
répondent, s’interpénètrent, se repoussent, s’éclairent les 
unes les autres. 
L’art est pour nous une fenêtre, où se donne à voir la 
subjectivité de celui qui crée. Persuadée que la création 
moderne gagne à être interrogée dans l’éclectisme de ses 
pratiques et de ses thématiques, l’équipe de mercure liquide 
travaille depuis 3 ans maintenant à faire vivre cet espace de 
partage des sensibilités. 
Tous les quatre mois, la revue offre une trace de cette saisie 
poétique, acte brut et ouvert qui nous paraît indispensable pour 
questionner l’imagerie et les représentations contemporaines, 
mais aussi pour créer du lien entre les créateurs et entre leurs 
publics respectifs.

Dans la réalité économique qui est aujourd’hui celle de 
l’artiste, la mise en place de structures indépendantes reste 
une réponse forte. mercure liquide est aussi le moyen de 
laisser s’exprimer de jeunes créateurs, aux côtés de plus 
matures. Cette autonomie par l’entraide est une alternative à 
l’isolement trop fréquent de nombre d’entre eux. 

mercure liquide est un passage à l’acte, un regard et une scène. 

Autour de la revue, l’association Neweden publie des 
ouvrages présentant le travail de jeunes créateurs : livres 
de peinture ou de photographie, recueils de nouvelles 
ou de poésie… Nous souhaitons mettre en lumière des 
talents nouveaux, permettre à ces artistes démarrant leur 
carrière d’avoir ainsi un outil de promotion de leur activité, 
mais aussi donner au public une vraie émotion au contact 
d’esthétiques nouvelles, donner l’envie de cette découverte. 
Pour cela nous choisissons des artistes et des œuvres inscrits 
dans une démarche réelle de recherche. 
Notre ambition se situe dans cet équilibre délicat entre la mise 
en lumière de jeunes talents et l’exigence artistique à laquelle 
le public a légitimement droit. 

Le projet éditorial



mercure liquide s’attache à défendre une vision pluridisciplinaire de 
la création actuelle. La revue présente en ses 80 pages photographie, 
poésie, peinture, théâtre, nouvelle, gravure, BD, design, architecture, 
calligraphie… 

Pas d’article, pas de commentaire, pas d’analyse sur les œuvres 
ainsi offertes au regard. Juste quelques lignes en fin de revue sur le 
parcours des artistes, ainsi que leur contact. mercure liquide n’est 
résolument pas un espace de rédaction, mais de mise en lumière 
de ce qui existe dans la création d’aujourd’hui et nous touche, nous 
parle, nous semble novateur ; avec toute la subjectivité que cela 
suppose.

Nous sommes attachés à la diversité des supports et des techniques 
pour que l’ensemble de chaque numéro soit un panorama vivant de 
la création contemporaine. Sans systématisme, et sans que cela 
ne devienne un critère de sélection, il est aussi important qu’une 
diversité d’âge, d’avancement dans un parcours, de nationalité des 
artistes puisse trouver une place au sein de la revue. Cela nous 
semble garantir un espace riche d’échanges possibles entre les 
artistes, dans un principe d’entraide, de solidarité. 

L’enjeu est bien dans le ‘‘et’’ de cette ‘‘revue littéraire et graphique’’ : 
loin de prétendre à une quelconque exhaustivité, c’est sur un chemin 
de rencontres incessantes que l’équipe porteuse de ce projet d’édition 
souhaite continuer d’avancer. 



Techniquement
3 numéros par an
80 pages dont 24 en quadrichromie
une couverture souple, 250g/m², pelliculée
un papier intérieur couché, 115g/m²
un dos carré cousu collé 
500 exemplaires par numéro
51 points de vente : des librairies, des galeries 
et des lieux culturels
8 € à la vente

7 numéros publiés depuis septembre 2004 

68 artistes publiés : 
auteurs de nouvelles, auteurs de théâtre, poètes, plasticiens, 
illustrateurs de BD, graphistes, photographes, peintres...

80 artistes programmés lors des événements de la revue

7 soirées de lancement : 
avec : lectures, expositions, vidéo-projections, performances 
(danse, théâtre, peinture), musique en live…

20 soirées artistiques organisées dans différents lieux 
(librairies, bibliothèques, galeries, vidéo-clubs…)

1 site Internet

Artistiquement

mercure liquide 
en chiffres



2150 personnes accueillies pendant les soirées mercure liquide

+ de 40 participations sur des salons et festivals

dont les Salons de la Revue de Paris, 
la Place aux Livres de Bellecour
la Comédie du livre de Montpellier, 
le Salon du Livre de Paris, 
le Festival ‘‘Littératures Pirates’’ au Centre Pompidou de Paris, 
les WE de Création des Subsistances de Lyon, 
le Festival ‘‘L’Art des corps’’ (Ardèche)

2550 exemplaires diffusés 

45 abonnés 

Un fort taux de circulation après l’achat

Publiquement

L’ensemble des membres actifs de l’association oeuvre sur ce projet. 
Ce sont donc 10 personnes bénévoles qui sélectionnent le contenu 
de la revue et du site Internet, assurent sa conception et son 
développement.

Des stagiaires, sur des missions précises en fonction de l’activité.

Humainement



La diffusion est l’étape finale d’un projet 
d’édition. Il s’agit pour nous d’accompagner 
l’objet que nous avons créé vers le public, 
dans l’esprit de notre projet éditorial. C’est 
pourquoi là encore, nous choisissons des 
modes de diffusion aux visages multiples, 
centrés autour de l’idée de rencontre. Ce 
travail d’accompagnement passe pour nous 
autant par notre présence dans de nombreux 
points de vente, que par le service de presse, 
la mise en œuvre d’événements ou notre 
participation à des salons/festivals. 

La diffusion dans les différents points de vente 
est assurée par nos soins. 

où trouver la revue ?

>>> En librairie, galerie, vidéo-club... 
 à Lyon principalement
        Retrouvez la liste des points de vente sur   
 www.mercureliquide.com

>>> En commandant la revue sur le net 
 (rubrique ¨boutique¨)

>>> En s’abonnant



où trouver la revue ?

Nouveauté 2008 : 
l’abonnement moins cher !

Cette année, mercure liquide augmente d’1 euro à la 
vente au numéro, mais baisse son prix d’abonnement 
à 22 euros (au lieu de 30 euros précédemment)



l’équipe

C’est autour de l’idée de diversité et de complémentarité 
que s’est construite l’équipe de Neweden. Elle rassemble 
des parcours, des formations et des compétences variées. 
Ainsi, pour les différentes disciplines artistiques, comme pour  l’aspect 
administratif, nous cherchons à croiser le regard de ceux qui ont été 
formés en école avec celui des autodidactes.
Aujourd’hui, Neweden compte une dizaine de membres actifs. 

Une petite association donc, en termes humains, mais qui a montré 
sa capacité à mobiliser compétences et énergie pour amener le public 
vers les projets et événements qu’elle met en œuvre. 
Un grand nombre d’artistes gravitent autour de ce noyau dur, en 
fonction des projets. Depuis ses débuts, l’association a soutenu et 
a travaillé avec plus de 350 créateurs, mélangeant ainsi arts plas-
tiques, théâtre, danse, cinéma, performance, musique et  écriture, 
dans une volonté de dialogue créatif mais aussi de découverte pour 
un public large.



Marion Blangenois : 

Directrice de publication / coordination. 
Chargée de gestion culturelle et de 
développement de projet, née en 1981.

Samuel Bois :

Responsable de la diffusion. Journaliste 
freelance, né en 1974. 

Emilie Jourdan : 
Chargée des relations avec les artistes.  
Illustratrice, née en 1981.

François Desautels :

(alias safran) Responsable de la 
communication / concepteur graphique. 
Photographe et graphiste, né en 1980.

Cécile Guyot :

Assistante administration. Chargée de 
gestion culturelle et de développement de 
projet, née en 1977. 

Paul-Philippe Pouzet : 

Assistant production et événementiel /  
festivals. Etudiant en droit international 
mention droit de l’homme, né en 1981.

Fabienne Labanda : 

Responsable du pôle lectures sur les 
évenements. Comédienne, née en 1964. 

Rodolphe Bessey : 

Relations presse. Plasticien, né en 1977. 

Jean-Baptiste Cabaud :
Assistant graphiste. Auteur, né en 1970.

Jérémie Germain : 

Développeur du site internet. Informaticien 
et développeur, né en 1974.



l’association Neweden
Le collectif Neweden a été créé à Lyon en 
1997, autour du fanzine littéraire et graphique 
Scrach. Les rencontres se multipliant autour 
de cette publication, le désir est né de créer 
une association regroupant plusieurs domaines 
artistiques (arts plastiques, danse, littérature, 
musique, performance, poésie, théâtre, vidéo, 
etc.). 

Une première association, New Eden Press, est 
fondée en 1997. Les membres et objectifs de 
celle-ci ayant beaucoup évolué en sept ans, 
il est décidé en 2004 de créer une nouvelle 
association : Neweden. 

Le parti pris de cette association est 
de considérer l’art comme un champ 
d’expérimentation unique et multiforme. 
Dès lors, les choix de médium, de discipline, 
de champ lexical, ou de genre utilisés par 
l’artiste ne deviennent plus qu’une question de 
forme. Neweden s’interdit la pensée unique, et 
c’est pourquoi nous refusons de nous enfermer 
dans un mode de réflexion unilatéral ou dans 
un mouvement esthétique quel qu’il soit.

Au gré des rencontres humaines, Neweden 
a accueilli (et accueille toujours) des artistes 
de provenances culturelles et de disciplines 
artistiques très différentes. Elle a été, depuis 10 
ans, le terrain de jeu régulier de centaines de 
créateurs français et étrangers, et a collaboré 
avec nombre d’acteurs majeurs de la scène 
culturelle locale.



l’association Neweden
Aujourd’hui, notre objectif est double et nos 
actions s’adressent à la fois aux artistes avec qui 
nous travaillons et aux publics, dans la pluralité 
qui les caractérisent. 
Pour les artistes, nous proposons un espace 
collectif qui puisse être moteur de création 
et soutien logistique. Nous nous attachons 
également à mettre en réseau ces personnes : 
permettre la rencontre entre des artistes d’âges, 
de maturités, d’horizons différents est une source 
d’enrichissement mutuel et de renouveau dans la 
création.
Pour les publics, nous avons le désir fort de donner 
à voir la diversité de la création contemporaine et 
d’aiguiser ainsi une curiosité pour les arts.

Cela se traduit par une multiplicité de projets 
personnels et collectifs qui donnent lieu ou non à 
des résultats visibles par un public. Nous tenons 
à garantir aux artistes qui s’engagent avec nous 
dans cette recherche une sérénité qui passe 
notamment par la liberté des formes et contenus 
travaillés, par le don de temps sans obligation de 
résultats.

Neweden mène donc plusieurs projets de front. 
Depuis un peu plus de trois ans, notre activité 
est centrée autour de la revue littéraire et 
graphique « mercure liquide » et des événements 
plurisdisciplinaires qui l’accompagnent. 

A côté de ce projet phare, d’autres actions 
rythment la vie de l’association, sous forme de 
temps forts (évenements) ou de projets à long 
terme (soutien des recherches artistiques, mise 
en réseau, ateliers découverte artistique - en 
2008).



Le calendrier 

Les lancements

Sortie de mercure liquide #8
23 janvier 2008
Théâtre de l’Elysée 
(en partenariat avec les Inattendus -
 festival de films très indépendants)

Sortie de mercure liquide #9
mai 2008

Sortie de mercure liquide #10
septembre 2008

Quelques projets 
2008
Janvier - juin
« mercure likid »
Atelier d’initiation à l’édition d’une revue avec les 
enfants du centre social Croix Rousse

Mars
le Printemps des poètes
une coréalisation avec le Suc et l’Absynthe - 
microfabrique de poésie
à la Maison des passages

14 juin
Evenement jeune public
exposision, lectures, courts métrages, spectacles.



N’hésitez pas à nous contacter pour tout renseignement 
ou pour organiser une interview avec les artistes

mercure liquide revue littéraire et graphique
21 rue Duhamel 69002 Lyon

directrice de publication :
Marion Blangenois 06 88 74 32 94

e-mail : contact@mercureliquide.com
site : www.mercureliquide.com

Contacts


